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Texte Alexis Riopel

Comment la vie a-t-elle résisté aux pires périodes glaciaires de notre planète ?

Ils sont sur le point d’abandonner. 
En veillant bien à contourner les 
cactus, Maxwell Lechte et ses 

collègues géologues reprennent  
le chemin menant à leur camp,  
sous un soleil ardent.

Cela fait des jours qu’ils cherchent  
une roche sédimentaire riche en fer. 
Dans l’immense vallée de la Mort,  
aux États-Unis, cela revient à chercher 
une aiguille dans une botte de foin.

Tout à coup, dans le lit d’un minuscule 
ruisseau, ils aperçoivent une formation 
rocheuse prometteuse. D’un coup  
de marteau, l'un d'eux fait éclater  
un morceau. Dans les fragments,  
ils voient les marques typiquement 
associées au fer.

« Un coup de chance, vraiment », 
raconte Maxwell Lechte, qui effectue 
maintenant un postdoctorat à 
l’Université McGill, à Montréal.

Vive les éponges ! 
700 millions d’années plus tôt (à 
la période du Cryogénien, pour les 

intimes) : la vie sur Terre 
était en pleine ébullition. 
Après des milliards 
d’années de domination 
par les bactéries, 
apparaissaient des formes 
de vie plus complexes, 
comme les « eucaryotes ».

Le Cryogénien est aussi 
marqué par deux périodes 
glaciaires extrêmes. Une 
épaisse couche de glace 
recouvrait alors toute la 
Terre, océans inclus. On 
nomme ce phénomène 
la « Terre boule de 
neige ».

Pour toutes les formes de vie,  
un grave problème se posait : respirer.  
Le couvert de glace empêchait l’oxygène 
de l’atmosphère d’atteindre l’océan,  
où les organismes se trouvaient.

« Pourtant, nous savons que les 
eucaryotes ont survécu, explique 
M. Lechte. Nous pensons même que 
des animaux primitifs, comme des 
éponges, sont aussi passés à travers 
ces périodes glaciaires. Le fait que nous 
soyons ici à en discuter aujourd’hui le 
prouve d’une certaine manière. »  
Parce que, oui, ces éponges seraient 
nos très lointaines ancêtres…

Les eucaryotes  
sont des organismes 

dont les cellules 
comportent un noyau. 

Ils peuvent être composés 
d’une seule cellule, ou de 
plusieurs. Les animaux et 

les plantes en sont.

Ci-dessus, Maxwell Lechte. Depuis quelques années,
 l’Australien de 28 ans fréquente les déserts du monde 
pour mieux comprendre comment la vie est parvenue 
à se maintenir pendant les pires périodes glaciaires 

que la Terre ait connus. Les roches qu’il y trouve 
maintenant étaient à l’époque au fond des mers.
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MYSTÈRE ET BOULE DE NEIGE
LES PÉRIODES 
GLACIAIRES

Pour déclencher une  
« Terre boule de neige »,  

il faut que la concentration 
de CO2 dans l’atmosphère 

soit très faible. En 
conséquence, l’effet de serre 
diminue, et la température 

chute.

À mesure que la glace 
envahit les océans, sa 

blancheur agit comme un 
miroir qui renvoie les rayons 
du soleil vers le ciel. Cet effet 
amplifie le refroidissement 

déjà en cours.

Et pourquoi le taux de CO2 
a-t-il diminué autant lors  
des périodes glaciaires ?  
Il n’y avait pourtant pas 

d’humains à l’époque pour 
chambouler le climat…

Au Cryogénien,  
le supercontinent nommé 
Gondwana commençait à 
se fragmenter pour former 

les continents qu’on connaît 
aujourd’hui. En se déchirant, 

de nouvelles formations 
rocheuses étaient exposées 

à la pluie. Des réactions 
chimiques entre la roche  

et l’eau auraient alors retiré 
le CO2 de l’atmosphère.

Ce sont finalement les 
volcans qui ont réinjecté 

assez de CO2 dans 
l’atmosphère de la  

« Terre boule de neige »  
pour la dégivrer. ✪

Sortez les bulles !
Y avait-il donc un peu d’oxygène qui 
s’infiltrait dans les océans, à travers la 
boule de glace planétaire ? C’est là  
que les roches riches en fer 
deviennent révélatrices. 

L’oxygène et le fer ne font pas bon 
ménage : la rouille est justement 
causée par une réaction entre ces 
deux éléments.

Grâce à des roches prélevées dans 
la vallée de la Mort, mais aussi en 
Australie et en Namibie, M. Lechte  
est parvenu à estimer le taux 
d’oxygène dans les océans du 
Cryogénien.

Ainsi, le jeune aventurier a déterminé 
que le taux d’oxygène était 
pratiquement nul au centre de l’océan 
sous-glaciaire. Toutefois, en bordure 
des continents, la précieuse molécule 
était bien présente dans l’eau.

Comment est-ce possible ?  
Le couvert de glace ne coupait-il 
pas complètement l’océan de 
l’atmosphère ?

« Une explication possible, répond  
le chercheur, c’est que de petites 
bulles d’air contenant de l’oxygène 
aient été emprisonnées dans la glace 
lors de sa formation. »

Les calottes glaciaires, aujourd’hui 
comme à l’époque, se forment grâce 
à l’accumulation de neige, compactée 
pendant des siècles. Et même lors des 
périodes glaciaires les plus froides, les 
calottes glaciaires fondent lentement 
par-dessous, en raison de la forte 
pression exercée par le poids de  
la glace.

Ainsi, là où les glaciers du Cryogénien 
touchaient le sol, ils suaient à grosses 
gouttes. Les eaux de fonte s’écoulaient 
ensuite vers l’océan, avec leurs 
petites bulles, où elles donnaient 
aux organismes vivants une bouffée 
d’oxygène bien appréciée.

Maxwell Lechte et ses collègues ont 
publié cette hypothèse dans la revue 
scientifique PNAS en novembre 2019. 
En combinant des notions de géologie, 
de biologie et d’océanographie, ils 
espèrent continuer à faire la lumière 
sur cette période charnière de  
l’histoire de la vie sur Terre.

« C’est une des périodes qu’on  
connaît le moins, dit le scientifique. 
Pendant très longtemps, la vie sur 
Terre est demeurée sous une forme 
très simple. Puis, tout d’un coup,  
elle s’est énormément diversifiée. 
Quelque chose a dû se passer… »
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